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Vous s< ivient-il t(aejosLrs dut temps où vous m'aimiez,
Alors qjue les etcrils charmant votre indolence,
1Noues allions toits les deux fouler dans le silence
La grès-e où quelquefois, très lasse, vous dormiez ?

Atlois vous avez trahi par, vos dédains premiers
Mon cr'ur, aeutre Jésuis percé d'un 'fer 4e lance
Et l'ombre (les grands pins vainemnt se balance,
Car ?touts ne suivrons plus les chemn s coutumiersI

L'autre soir-, par les prés aux senteurs estivales
Où je marchais, pensif, aut bras de vosrvales,
J'ai retrouvé pou rtauît nnpeudesjoiirs passés!

Et mnon osne fi connu combÎien l'ivresse est brève
Bit revoytant snau rir aon champ des trépassés
La fleur dle mon amour et la fleur de mon rêve..

de L'Ecole Littéraire.

BONNE ANNÉE MACABRE

-Vous êtes bien heureux, vous autres - la jeu-
nesse d'aujourd'hui- fit le vieux médecin. On peut
dire que les ortolans vous tombent tout rôtis dans le
bec. C'est un plaisir (lue d'étudier la profession par
le temps qlui court. Vous avez des chaires, des piro-
fesseurs spécialistes, des auteurs à foison, des instru-
ments perfectionnés, des salles de dissection parfaite-
ment aménagées et amplement pourvues de sujets.
On fait sa médecine en se jouant maintenant. Quelle
différence avec mon temps, grands dieux 1 quand on
était obligé de seexposer à ties coups de fusil pour
avoir un cadavre, qu'il fallait disséquer dans un gre-
nier ou dans une cave, sans autre conseiller que son
livre ouvert devant soi, sans autre guide qu'un patron
affairé qui venait vous regarder faire durant un quart
d'heure toutes les semaines ! Ais ! oui, mes garne-
ments, vous êtes biien heureux. On vous sert les
aliments non seulement tout apprêtés, mais encore
tout mastiqués. Pour être médecin, de nos jours, on
n'a plus, Dieu me pardonne ! qu'à se laisser faire!

Je m'étais égaré ce soir-là - en 186i2, je crois -

p)armi quelques étudiants en médecine qui se payaient
le petit verre de citron, esi l'honneur d'un vieux
docteur de Saint-Gervais, qu'une forte bourrasque
neigeuse - une de ces tempêtes d'hiver comme on
n'en voit qu'à Québec - avait forcé de retarder d'un
jour ou deux son retour aux pénates.

C'était un causeur týsut à fait charmant -,et, s'il ne
parvenait pas à nous convaincre que les études se
faisaient maintenant toutes seules, il réussissait au
moins à nous intéresser vivement.

-Vous avez donc, vous aussi, exhunmé des cadavres
pour la dissection ? demanda quelqu'un.

-Dame, répondit le vieillard, il le fallait bien.
-Violer les tombes, quelle horrible chose 1
-A qui le dites-vous 1 Aussi je vous prie de croire

qlue ce n'était pas pour nous une partie de plaisir.
Nous aurions mieux aimé être à la noce. Mais devant
la nécessité, voyez-vous...

-C'est égal, entrer dans un cimetière subreptice-
ment, la nuit, ouvrir une fosse, briser un cercueil ,
toucher, déshabiller, porter ce cadavre glacé... brrr L.

Sans compter qu'il y avait aussi des dangers
matériels considérables à braver, ajouta l'un de nous.

-Eh oui, les chiens féroces, les balles de plomb,
les procès, la prison...

-Avez-vous jamais eu d'alertes sérieuses
-Certes, oui !...- Une fois surtout. Justement la

veille du 1er janvier 1817. Cette nuit-là, je ne l'ou-
blierai jamais de mua vie ! Non seulement je me suis
cru à nia dernière heure, niais j'ai été témoin de la
chose la plus épouvantable qu'un oeil humain puisse
jamais envisager.

-De grâce, docteur, nous écriâmes-nous, si vous
voulez nous faire plaisir, racontez-nous cette aventure.

- Bien volontiers, messieurs, fit le vieux docteur.
Passez-moi le pot à tabac, s'il vous plaît.

Ce pot à tabac, soit dit en passant, n'était ni plus
ni moins qu'une tête de mort grimaçante, dont la
bouche édentée laissait émerger un brûle-gueule
culotté dans toutes les règles de l'art.

-Attendez ! fit le propriétaire du petit salon où
nous étions un peu cordés comme des sardines, un
nouveau verre de citron pour vous éclaircir le verbe,
docteur 1

-- O n ne refuse pas ces bonnes choses-là, répondit
le vieillard.

Et, après avoir consciencieusement vidé son v'erre,
et bourré sa pipe à même le crâne. en disant : I Une
bonne binette, ça mie connaît !" il fit flamber une
allumette, lança quelques bouffées et commença son
récit en ces ternmes:

-Vous êtes tous trop jeunes sans doute pour avoir
connu le docteur M-,rtineau du ('hâteau-Ilicber. Mais
vous en avez lpeut-être enitendu parler ;le pauvre
diable s'est noyé dans le Montmorency en 1842. Une
affaire tragique.

Il Lui et moi, nous étions camarades d'études et
grands amis.

Il Un matin - c'était la veille du jour de l'Ani -

Martineau arrive chez moi et mie dit:
-J'ai quelque chose à te prop)oser.
-Explique-toi, lui répondis-je.

-- Voici :je viens de recevoîir une lettre de chez
nous, qui m'applrend (lue notre fermier - un nomnmé
Coulonibe -- a été enterré hier, au Clmâteau-Riclser.
Et, pensant que cela peut m'intéresser professionnel-
lement, mlon pere me donnie de curieux détails touchant
la maladie du diéfunt. Le pauvre diable est mort en
se prétendant rongé à l'intérieur îar un crapaud. Le
médecin a eu beau lui parler de tumeur, de cancer,
que sais-je ; rien n'a pu le convaincre, il a cru à son
crapaud jusqu'aux derniers moments.

-Eh bien, qu'est-ce que ça me fait tout ça?
-Tu ne comprends pas?
-Puisque l'homme est mort...
-Eh bien, c'est justement parce qu'il est mort.
-Qu'est-ce que tu nme chantes donc là ?
-Je te chante un refrain bien connu emi médecine.

ce mesemble. J'ai toujour-s compris (lue pour disséquer
un homme, une des conditioîns préalables était qu'il
fût mort.

"-Ah ! c'est là quetu v'eux en venir?
-Avec ta permission. Nous sommes au 31

décembre ; si tu le veux, le 1er janvier, à une heure
du nmatin, Coulombe peut être rendu dans ton grenier.

"l-Mais ne dois-tu pas aller voir tes parents demain
au Château-Richer ?

- Un moyen de plus pour détourner les soupçons.
"Nous n'avions pas eu de suj ets de dissection depuis

longtemps.
" On m'offrait un individu mort d'une maladie plus

ou moins mystérieuse.
La proposition était tentante.

"La veille du jour de l'Ali, qui pourrait se méfier
de quelque chose ?

ICe soir-là, à la campagne, chacun dort du mieux
qu'il peut sur ses deux oreilles pour pouvoir se lever

p lus tôt le lendemain.
IQuand les visites de famille commencent à quatre

heures du nmatin, la précaution est bonne.
IEnfin, après quelque discussion pour la forme,

notre plan fut bientôt mûri, et l'expédition fixée pour
le soir même.

INous louâmes un bon petit cheval canadien attelé
à un léger besiot de campagne ; et, à sept heures
du soir, bien munis de tout ce qu'il fallait pour le
voyage, nous trottions sur le chemin de Beauport, en
route pour le cimetière du Château-Richer.

IlIl n'y avait pas de lune, mais le firmament était
suffisamment clair pour que le trajet ne fût en aucune
façon désagréable.

IL'air était froid, mais pas trop vif ;en somme,
une belle nuit d'hiver.

"lAi-je besoin de vcous dire que dans le nombre des
objets nécessaires à l'expédition, nous comptions au
premier rang deux bons flacons de jamaïque bien
enveloppés et couchés soigneusement au fond du
coffre de la carriole ?

"lC'est ce que nous appelions du courage en bou-
teille.

"lEt, pour ma part, je vous l'avoue franchement,
messieurs, bien qu'un tant soit pieu esprit fort, je
regardais cette petite provision de courage spécial -
dans des parties de genre - comme étant tout aussi
indispensable que la pioche et la pelle.

C'est bête, ai vous voulez, mais c'est comme ça
Il ens résultait, assez généralement, mes jeunes

anis, que si nous faisions la besogne avec une cer-
taille hardiesse, ce n'est pas cette hardiesse-là qui nous
aurait aidé à passer nos examens.

ILe soir dont je vous parle, surtout, il y avait diu
vent dans les voiles ! et quand Martineau eut franchii
le mur du cimetière du Château-lRicher, il prétendit
n'avoir jamais eu l'idée que le cimetière de sa paroisse
pût contenir autant de croix ;- ce qui nie fit suppo-
ser qu'il les voyait peut-être doubles.

.Je ne parle pas de moi :on n'est jamais bon juge
dans sa propre cause.

INéanmoins, pour êtr-e franc, je vous avouerai
volontiers que, s'il mie fallait raconter dans tous les
détails comment nous nous orientâmes, comment nous
nous y prîmes pour ouvrir la fosse et sortir le nmort de
son cercueil, j'y parviendrais moins par un effort de
mémoire que par un appel à mon imagination.

IQuoi qu'il es) soit, la besogne marcha suffisamment
biesn tout de même, à ce qu'il paraît, puisque nous
procédâmes tous deux d'assez bonne humeur, malgré
les difficultés.

IJe me souviens même d'une î,laisanteýie de mon
camarade, au moment oit, avec des efforts à n'en plus
finir, nous parvenions, à l'aide de nos courdes et à force
de poignets, à hisser notre p)rise sur le chaperon dii
nsur d'enceinte.

I-Le pauvre diable ne se trompait pas, dit-il en
faisant allusion à la maladie qlue s'attribuait le défunt,
il a certainemesnt le crapaud dans le corps!

ILa plaisanterie n'était pas du goût le pîlus recher-
ché, mais quand ons est forcé de dépouiller les cime-
tières, il faut bien rire un peu, n'est-ce pas?

IMalheureusement nous ie devions lias rire jusqu'à
la fin du voyage.

Mais n'anticipons point.
Bref, avec de la persévérance, et le courage que

nous puisions à petits coups à même le goulot de nos
flaçons, nous réussîmes à nous installer en voiture
avec notre cadavre ; et bientôt après nous cheminions
au grand trot vers l3eauport.

IPour mieux dissinmuler la nature de notre compa-
gnon de route, nous avions soigneusement ceinturé
celui-ci dans un hon pardessus en peau de buffle - ce
qui s'appelait alors un "lun capot de peau de carriole"
nous lui avions esnfoncé un casque sur les yeux
puis nous l'avions solidement fixé au siège d'avant,
dans l'attitude d'un voyageur un peu transi, nmais
aussi vivant que vous et moi.

IIl fallait absolument être prévenu pour s'aperce-
voir que nous étions là en compagnie d'un citoyen de
l'autre monde.

"Et nous filions bon train.
"Mais tout ce travail nous avait mis en nage, et

nous grelottions un peu, bien que la température se
fût considérablement adoucie.

1-1l faut entrer à l'auberge du Sault, dis-je à mon
camarade, le temps de nous faire accommoder une
police. car ces refroidissements sont dangereux.

" -Tu as raison, me répondit Martineau, mais où
diable miettre le sujet durant ce temps-là ?

I-Parbleu, nous le laisserons dans la voiture, sous
la renmise. Qui s'imaginerait que c'est un mort

-Au fait, nous ne serons qu'un instant.
-Parbleu!
Il pouvait être quelques minutes a;îres onze

heures, lorsque nous entrâmies à l'auberge, avec des
allures un peu tapageuses, ainsi qu'il convient à tout
étudiant de vingt ans en escapade ou en goguette.

"A notre entrée, nous remarouâmues j e ne sais quel
furtif remue-ménage ;nous crûmes mêmîe entendre
quelques chut I chiut ! discrets, accompagnés de pas
pîrécipités qui semblèrent s'éloigner par une porte du
fond.

"lCes détails n'attirèrent que très peu notre iitten-.
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